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A MA FEMME. 


r .O. Va 


• ^ ^ ^ .'î 'i -c î*' * 


C 


ETTE pei 'uc pièce ,a réussi au-delà Je mes 

' - ■ ■ ■■ •* • y ■ ■ ■ > f X /jx;' < : î 

espérances ; j' et}.. desirais le succès pour vous au-^ 

. '/.V : .. ..I. • ' . y i-îj: > , : 

tans que pour moi , parce que j'étais sûr que vous 
le ^artagerici^. A^rée:^ en l'hommage. J'ai voulu 
peindre une femme aimable , spirituelle et sensible ; 
U modèle était sous mes yeux. 


,x. ' •'> uit'tît 


.1 
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PKRSONNAGES. 


ACTEURS. 


A • 
/. Vf| 


La Marquise DE Vaemont. Mlle, Contât. 

Le Marquis de Valmont, A/, Molé. 

Le Chevalier DE Flo R VILLE. M.Talma. 

■ ' ‘ ‘A - v) 

Lisette, suivante de la Marq. Mme. -de Betl 7 cou\ 

^ - , ■ ' * * ^ *1 

F R O N T I N , valet du Marquis. M. d'Aiincourt, ' 
c-.’.O : , -V.’. vj'y ^ .. •• Vf •/.•'A 

.La Fleur, valet-de-chambre 


de la Marquise, 


' ' M.'ï^a Bochellèt 


.'j - ..a..'. 'uv.;', . V.;.',. 


La Scène se passe à Paris , dans un sallon de l’appartf -• 
ment de la Marquise. 
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U £ NT R E V U E, 

COMÉDIE 

m 

EN UN ACT^ ET EN VERS. 


SCENE PREMIERE. . 

• < « 

* 

F R O N T I N, 

¥ 

Entrant mysterîetuettunt ^ et d’un air étonne. 

(Comment donc! est-ce ici? tout me paroît changé, 
D’honneur , 'j’al dans ces lieux peine à me reconnaître, 

( Il regarde la coulisse. ) 

Cependant voilà bien la chambre de mon maître ; 

* Moi je logeais. . . plus haut : mais tout est dérangé. 

Ah l je devais m’attendre à ces métamorphoses ; * 

Depuis trois ans qu’ici Monsieur n’est pas entré , 

Madame , en son absence , agissant à son gré , 

A , 

\ ' 

« 
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ÿ L* ENTREVUE, 

A sans doute eu le tems de faire. . . bien des choses. 
A-t-elJe eu tort ’ Ma foi , nous , de notre côté , 

Nous avons bien usé de notre liberté. 

Paris est, je l’avoue , un séjour délectable; 

Combien d’objets divers! les spectacles, la table. 

Le jeu, mille agrémens , et des plaisirs sans%n l 
Paris , pour qui sait vivre , est un séjour divin î 
Aussi , je ne sais point quelle étoile maudite , 

Sur Monsieur de Valmont peut agir aujourd’hui ; 

Cher sa femme pourquoi m’envoyer en visite , 

Quand depuis si longtems je ne viens plus ic^? 

J’ai beau sur ce point-là me perdre en conjectures. 

Je ne devine rien, ^ 

( D'un air mysitritux , en tirant 
un billet de sa poche. ) 

Sans doute ce billet 

Dérobe à mes regards un important secret ; 

J’en ai pardevers moi les marques les plus sûres. 

En me le remettant, mon maître était distrait , 
Embarrassé, rêveur... quel que soit son projet^ 

Je dois , sans me creuser la tête davantage , 

•Avec zèle répondre à l’honneur qu’il me fait , 

Obéir à son ordre , et remplir mon message. 


■<1 
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SCENE I i. 

S C E a E II. 

LISETTE, FRONTIN. 


«Lise t_t e. 

Me trompé-jef Frçntin! Eh! mais, est-ce bientôt’ 

F n O N T 1 H. 

Eh ! oui , ma chère enfant , c’est moi-méme , c’est moi. 
Lisette. 


4 


Que viens-tu faire ici? vraiment, de ma surprise, 

A peine, en t’écoutant, suis-je encore remise. 

Et quel hasard , dis-moi , quel beau ressouvenir 
Peut t amener? ma foi , je n’en puis revenir. 

I f Jt O N T I^N, 

AU^s, calme tes sens.; tu vas être éclairciè ; " 

C’Sf mon paître aujourd’hui, quj prend la liberté 
De m’envo"er ici comme son député. 

{D’un àït d’importance. ) 

L’affaire est délicate; elle veut le génie, 

L adresse , le talent d’un négociateur j 
On m’en charge, tu vois. . . 


Lise 


T T E. 


Comment ! tu me fais peur. 


♦ 


I 
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4 L’ENTREVUE, 

Et cette affaire-là, qu’est-ce donc , je te prie? 
Dis-moi vite, 

F R O M T I M. 

I 

Un billet dont je suis le porteur^ 
Lisette, 

Pour Madame î , • 

-F R O N T I H. 

C’est vrai. 


Lisette. 

L’ambassade est fini^ 

Tu peux t’en retourner, 

F R O H T I N. 

* Pourquoi? 

Lisette. 

,, Dois-tu penser 

^u’on puisse de ton maître encor s’embarrasser , 

Au po'mt de recevoir ses missives galantes ? ' 

Oh; dans nos actions nflus sommes conséquentes, * 
Nous nous trouvons trop bien de vivre sans mari. 

Four vouloir , un moment , nous occuper de lui. 

^F_r o n t I n. 

Dans le fonds, je ne puis blâmer votre conduite. 
Lorsqu’on se voit quitter , il faut bien que l’on quitte. 
De ce qui s’est passé remercions le sort; 

Ta Btaâtresse eut r^son , mon giaitre n’eut pas tort, 

m 
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SCENE lU 

Lisette, avec étonnement et humeur. 
N’eut pas tort ! lui ! fort bien ; la réponse est parfaite. 

( Flus vivement. ) 

Un franc original. 

FsoNTtif, vivement. 

Une franche coquette. 

Lisette. 

Un brutal. , 

F K O M T 1 H. 

Un démon. t. .. 

t . - V. 

Lisette. ' 

Qui ne méritait pas 
De devenir l’époux d’une femme jolies 

F & O N T I N. 

Qui ne méritait pas sans doute les éclats 
Dont la rupture alors malgré nous fut suivie.- 

Lisette. 

« 

Un homtIR trop heureux de nous bien tourtiienterr 

F K O » T I II. 

Une femme avec qui nous ne pouvions rester.- 
Lisbtte. 

Humoriste , emporté , fou , sot , atrabilaire, 

F R O M T I N. 

.Vive, altiète, méchante, imptudente, colère. 

.. ■ Aj 

\ 
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ï L’ E N T R E V Ü E, 

Lisitte, avec dépit. 

Qui me méDageait peu dans ses expressions. 

F R O K T 1 N. 

Qui souvent avec moi prenait de certains tons. 

Lisette. 

Qui se faisait un jeu de condamner mon zèle. 

' F R. O N T I *. 

Qui m’aurait voulu voir à cent pas de chez elle. 

{ Us se regardent fixement. 
i^Après un moment de silence.) 

Lisette, à demi - voix. 

Vas donc. 

Froktin, de même. 

Courage. 

( Ils éclatent de rire. ) 

Lisette. 

Moi, de bon coeur, j’en ai ri. 
Si nous sommes payés pour les traiter ainsi , 

Nous avons bien gagné l'argent que l’on nous cRnne. 

• Fromtin, avec inquiétude. 

N’ étions-nous , par hasard , entendus de personne J 
Lisette. 

Non; Madame est sortie. 

Fromtin. 

Eh ! doit-elle rentrer î 


I 
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SCENÏ IL %■ 

Lisette. 

Je l’espère ; ce soir nous attendons du morvde^ 


F R O M T I s. 

Beaucoup î 

Lisette» 


' ( Finement.) ^ 

Pas autrement. Assez pour nous tiret 
D'une mélancolie importune et profonde , 

Qui , depuis quelque tems^ de nous vient s’emparer» 


P TIN. 

Ah ! j’entends. Je connois ces sortes de tristesse j 
Mon maître en a par fois: c’est l’affaire d’un jour 
Pour en être guéri , mais guéri sans retour. 


Lisette. 

♦ 

La nôtre, apparemment, n’est pas de même espèce ; 
Car elle tient encor depuis cinq pour le moins. 


F R O « T 1 N. 

Eh! ne peut-on savoir quel est l’objet umable 

Qui, pour vous tourmenter, vient vous rendre des seins} 

N 

Lisette. 

Il est jeune , bien fait , d’un esprit agréable. • 
Frontin. 

Fort bien; sur ce portrait il est reconnaissable : 

C’est un de ces Messieurs jeunes , ■^if? , seniillans , 

Bien frivoles , bien vains , qu’on voit toujours courant ^ v 

A4 
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I L’ E N T' R E V U E, 

Oubliant de penser, parlant pour ne rien dire; 
Affectant l’air distrait, et toujours prêts à rire 
Du mot que bien souvent ils n’ont pas entendu ; 

Petits héros futurs sans vice ni vertu , 

Ivres de leurs chevaux plus que de leur maîtresse , 
Perdant toujours l’argent qu’ils empruntent sans cesse; 
Bien désœuvrés chea eux , et traînant chez autrui 
Le jargon, les grands airs, la fatigue et l’ennui. 

Lisette. 

Point du tout ; celui-ci parait très •raisonnable. 

II est vif y enjoué , cela ne gâte rien. 

On peut être amusant , et pUnant esdmable. 

Au surplus , dans le monde , on jn’en dit que du biea. 

" F R O M T E , 

N’entends-tu pas du bruit? 

' Lisette. 

Vraiment. C’est, ma Maîtresse. 
Monsieur le Député nous verrons votre adresse. 


I 




SCENE III, 
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SCENE III. 

LA MARQUISE, LISETTE, FRONTIN. 
La M a X. q u I s e. 

H^E Spectacle, aujourd’hui, m’a fait périr d’enllüi; 
J’ai laissé les trois quarts de la Pièce nouvelle. 

V, 

F x O H T I M. 

( d pan, ) 

On est mal disposé ; comment approcher d’elle S ^ 

■ La Marquise. 

» 

Ce qlTon a vu cent fois rien de piquant. 

F R 0~ » T I N. 

( à pan. ) 

Ici, 

Je commence à douter d’un accueil agréable. j 

La Ma'rquise, bas à Lisette. 

Eh bien , rien de nouveau f Personne n’a paru ? 
.Lisette, de même. 

Personne. 

LaMarquise. 

C à pan. ) .^ • 

Pour le coup le £iit est incroyable. 
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r« L*ENTREVl>E, 

F R O » T I M , bas à Lisette. 

Parle de mol ; i’inscant , peut-être , est favorable* 

Lisrtte, à Frontin. 

Parle loi- même. 

i 

Frohti», d’un air gauche et timide. I 

Non. * 

* V 

Lisette, presque ironiquement. 

Allons , que risque-tu ! 

F R O M T I M. 

Mon début est obscur. 

La Marqoisb,à part et rêveuse. 

Le trait est admirable ! -• t 

F R0KTIN, poussé par Lisette , et se trouvant 
pris de la Marquise , qui tourne la tête au bruit I 

qu’elle entend. ' 

Si Madame veut voir un visage connu , 

Depuis une heure ici j’attendais sa présence. 

L'a Marquise, air froid et sec. j 

Vous ici î 

Frontis, humblement. 

J’ai besoin de beaucoup d’indulgence. 

Je Vous suis adressé par monsieur votre époux. 

Lisette sait le bien ,que, pendant votre absence. 

Là, tout -à- l’heure encor, je lui disais de vous. I 

• 1 

<■ ' i 

I 

i 

V. 

r — 
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s C E N E III. Il 

La Marquise, 

Soit ; mais quelle raison en ces lieux vous amene î 


F R O N T I R. 


Ce mot , si vous voulez , vous épargne la peine • 
De m’en demander plus. Ayez pitié de nous , 

Si vous le refusez , on me rouera de coups. 

La Marquise^ ^un air de pitié. 
Donnez. 

F R O N T I R. 


( s'applaudit avec Lisette du succès de sa démarche. ) 
La Marquise, lisant haut. 


Je ne prends point un prétexte frivole. > 
Notre nièce demain vent sortir du couvent , 

Et je dois vous parler , puisqu’elle est assez folle , 

Pour vouloir contracter un prompt engagement. 

Ce seul motif, â vous, m’adresse en ce moment, , 
Je vous en donne ma parole. 

De grâce veuillez bien contenter mon espoir. 

Et marquez -moi quand je pourrai vous voir. 


( après un instant de réflexion. ) 

( haut à Frontin. ) ' 

A l’instant. ( Elle déchire la lettre. ) 

' Frohtin. 

(^àpart.) (^haut.) ' 

Bon ! je sens le prix d’un tel service, 
( à Lisette, vivement. ) 

Eh bien, à mes. talens, tu peux rendre justice; 


/ 
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1/ E N T R E V U E, 

Tu rois, pour réussir, il ne faut que vouloir. 

Mais 'je te quitte, adieu ; je fais preuve de zélé ; 
Aussi bien ai- je peur que l’on ne me rappelle. 

( Il fort. ) 



« 

SCENE IV. 

LA MARQUISE, LISETTE. 


La Marquise, gaîment: 

TT U ne devines pas qui je vais recevoir ? 

L I s B T T I. 

Je m’en doute. Et vraiment , je ne puis concevoir 
Que vous manquiez si-tôt d la belle promesse 
Que vous nous aviez faite. Ah l c’est une faiblesse 
Que je n’aurais pas , moi. Vous rêvez , c’est fort bien ; 
Votre ame, en sa faveur, n’est -elle pas émueî 
Occupez-vous beaucoup de cette cbere vue; 
Regrettez les 'douceurs d’un si tendre lien. 

La Marquise, avec insouciance* 
Que dis -tu î 

Lisette. 

Qu’à ce trait je dois vous méeoanakre t 
Qu’en vérité je crois que vous perdez l’esprit ; 

Qu’à votre place , moi , j’aurais , dans mon dépit , 
Envoyé promener le valet et le maître. 
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SCENE IV. 




» 




La Marquise, indifféremmmt. 
'Qui donc ? 

Lisette. 

Ce cher époux dont vous avez pitié. 

La Marquise, Je même et sourianti 

<» 

ifth! tu m’y fais songer; je l’avais oublié ! 

Lisette. 


iV ous m’étonnez ; voyant cet air tendre et sensible i 
J’ai cru. .. 

La Marquise, sortant de sa rêverie. 

Le ChevaHer est incompréhensible. 
Comment ! chez moi venir , en paraître enchanté 
Me faire tous les jours au moins une visite. 

Pendant un mois, se dire en mes fers arrêté. 

En avoir l’air du moins , et cesser aussi vite f . . 

Lisette. 

Ehl mais cela doit-il vous paraître étonnant? 
Avez-vous pu sur lui compter un seul instant ? 
Attendons sur ses goûts que la raison l’éclaire. 
Vingt ans, je éroîs. 

La Marquise. 


Au plus. 

Lisette. 

De soi trop occupé , 

Pour qu’une passion, fût-elle la première , 
Remplisse un coeur à peine encor développé. 


t 


A 
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L’ ENTREVUE, 

Je n’aime point l’amour empesé, grave, sage, 

Mais dumoins faut -il bien qu’il ait un certain âge. 

La. Marquise. 

Pourquoi t’imaginer , Lisette , qu’il m’ait plu 
11 Hi’amuse , et c’est tout. Je n’ai point la folie 
De lui sacrifier lé repos de ma vie. 

Peut-être il s’en flattait: ces Messieurs sont charmans ; 

Ils sont si prévenus de leur petit mérite , 

■Que des qu’ils veulent bien nous donner des momens,^ 
Ils pensent qu’à leur vue une femme est séduite. 

Après un silence. ) 

Voilà huit jours au moins que nous ne l’avons vu î 
Lisette. 

Pas tant ; mais. . . 

Là 4U1arquisb. 

> • 

Aujourd’hui , j’avais quelqu’espérance. 
Au surplus, je ne puis l’accuser d’inconstance; ’ 

Sur lui n’ayant nuis droits, il peut à mon insçu 
Suivre un penchant. . . 

Lisette. 

Je^uis tranquille sur son compte. 
Madame , croyez-moi, vous le verrez dans peu. 

Bon ! ces absences-là , souvent ne sont qu’un jeu. 

On revient, on en est quitte alors pour la honte ; 

On tremble, l’on rougit, c’est biefi intéressant: 

Le dépit sollicite un raccommodement. 

Je u’oublirai jamais d’avoir entendu dire 
Qu’il était même un art de se faire éconduire* 

Mais que vous veut Lafleuc.' 
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SCENE V. 


SCENE V. 

$ 

LA MARQUISE, LISETTE, LA FLEUR, 
La Flbdr, d'un air un peu ému. 


M A D A M E , en ce moment , 

Ten suis tremblant encor, quelqu’un à votre porte 
Veut entrer malgré nous ; il se fâche , s’emporte. 

Et prétend, nous dit-il, vous toir absolument. 

Votre suisse tient bon ; mais moi, craignant l’instant 
Où ce Monsieur suivrait son humeur trop mutine. 

Je me suis sauvé vite , et j’accours près de' vous. . . 

La Mar i s i. 

Quel est donc ce quelqu’un? 

La Fleur, mystérieusement. 

C’est Mÿsieur votre époux. 
Lisette, qui s’est tenue éloignée. 

C’est Monsieur le hlarquis , sans peine on le devine. 

La Marquise, gaiment, 

Lisette , va toi-même , et qu’on le laisse entrer, 

La F LEUR , d’un ton étonné et plus mystérieux 


encore. 


C’est'Monsieur votre époux. 


i: "V Coogle 



,v L’ E N T R E V U É , 

Tiiâr*' fïï AR.QUISE, â Liseitei 

y 

’ Cours sans plus différer. 

} , 

Lisette, se décidant a sortir^ 

( part. ) 

Recevoir un mari , la complaisance est grande^ 
La Fieur, à pStt, 

A tout ; d’après ce trait , il faut que l’on s’attende. 



SCENE VI. 

LA MARQUISE. 

•«NU. 

E T T B vislte-*là dans le fond me déplaît. 

Je ne sais trop pourquoi j’ai consenti si vite: 

Je n’ai point 'oublié quelle fut sa conduite 
Avec moi; le plaisir que souvent il prenait 
A blesser mon orgueiRllme vient un projet; 

Il ne jouira pas du trouble qui m’agite. 

Je veux par mes discours , qui! connaisse en effet 
Combien il s’est trompé,. . Mais c’est lui qui paraît. 



. SCENE Vil. 

\ 

1 


D;giîi73d 


a 


SCENE VvTI/ 




S C Ei^vE :V I L 


tA MARQUI^,’ LE MAR<iüIS. 


ii-tm M A Ji.Q 


M 


Ai>AMe, pardonnez, peut-^tre voos gên« 

' ■ La Maaqvisx. 

Non , Monsieur- '* ' 

,Lc MAA-Qvrs. 

Vous savez le motif qui m’amène^ 
J’ai balancé longtems ; mais comme il t’agissait 
D’une enfâhtqu’autrefois votre coeur chérissait. 
Comme son sort nous fut confié par son père , 

Que vous seule aujourd’hui lui tenez lieu de mère i 
11 était important de régler entre nous ^ 

Ce qui peut convenir pour le choix d’un époux. 

t LAMAXQirxsa, s»urùuu. 

.. U ^ ■ 

S est assez plaisant que ce soin vofis regarde. 

Mais vous vous en chargez , mon coeur est zassuré| 
En prenant un lien , quelquefois on hasarde 
Son bonheur; c^est à vous, tiKeur tres éclairé, • 

A guider une enfant dans un dioix dkficile. 

, ' L * M A^ R Q V I s. • 

Kh oui ! dans la jeunesse, éà tout parait nouveau ^ 
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.%t .L'ENTREVUE,* 

w- y. 

’ Comm« ofi n* connaît rien , en se peint tout en beau. ~ 
Il est plus d’un exemple , on en citerait mille , * 

De mariages faits sàns s’êcte consulté : ' 

On pense dans l’hymen trouver la liberté 
L’amour-propre jouit; le coeur qui se tourmente, 

Del ’espoir du bonheur aisément se contente ; 

L’un de l’autre bientôt on se croit enchanté : 
Qu’arrive-t-Il? hélas! ... préservons notre nièco 
Du malheur que pour elle on peut appréhender, 
s ■ . 

LaMarquisi. ' 

fi merveille! Monsieur. Puis- Je vous demando! 

Où vous avez puisé ce grand fond de sagesse! 

Le Marquis. 

Comment! vous me trouvez raisonnable ! 

. La^Marqvise. 

A tel point 

Qn^’on pourrait s’étonner; et je ne doute point. ' 
Sur ce qui nous occupe , en cette circonstance, 

Q.u’on ne doive à vos soins s’en rapporter d’avance, 

■ _ > \ ' , 

, LxMarquis. 

font de bon', vous croyez! là, sérieusement! . 

. J ‘ ■ L a; M a' R Q U I s B. . ^ . 

Mais oui.'.’ • ,• i, ; i/. -, ■” . ' 

‘ 1 

• L E M. A * Q U I . 

,• . .Vous plaisantez? . i , 
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^'iCENE VHvt 

JL A .^.M A; R Q ü I *_ E. 




f ' Je n’ôseralï , vr^mehl. 

L « M A K. Q tf I s. ^ , 
tteureiAi à’aToit des droits" à Votrë’ confiance.' *' 

L a M a r q u I 

On acquiert tous les jours , grâce à l’expétience } 

Et vous me le pro'jvei. ’ . s 

' ’ ■ . î# ■ ' ‘ » -r - ^ 

L B Marquis. , > ‘ ' _ , 

' Un tel aveu m’est doux.' ^ 

. L A M A ji Q U I s B. • 

-, a-' •• •' ■ 

ï.e monde est tôt ou tard une école pour nous ; 

*Qui ne, le connaît" pas est 'charmé d’y paraître: 

Mais sur lui son début appelle tou? les yeux^ , , ; 
Et ce début suffit pour le perdre peut-être. 

Il n’y porte d’abord (ju’ûn Regard cuVieux ; 

Plus prude;)t , mieux instruit, U cherche â le'connaitre^ 
Observant les esprits, démêlant leurs travers , 

Du bien comme du mal avtc art il profite ; 

V oit d’où vient le succès , à quoi tient le revers ; ‘ 

Sur chaque événement sait régler sa conduite ^ . 
Use de ses moyens avec discrétion ; 

Risque à propos un trait qui &appe et qui circule} 

Des censeurs à son gré soumét l’opinion; ' 

Et toujours sûr de plaire en toute occasion , « • , 
Échappe, en se jouant, aux traits du ridicule. 

Bi'" 


s 
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L» E iï T R E V XT E; 

L t M A K V t I. , 

A fflerTtüle, Madame; i mon totir je poomû; 
En TOUS félicitant de plus d’une manière. 

De votre esprit rapide admirer les progrès. 

A ce que vous étiez, ; . tous ne ressemblez guère* 
Exqysez. . . 

^1^ Mak<^vxsi. 

Je conçois un tel étonnement. 

A seize ans mariée , au sortir du couvent , 

A l’époque où de rien l’âme n’est avertie 
Oû la timidité tient de la gaucherie , 

Où l’on parle toujours avant d’avoir senti , 

Où l’on répond souvent' tans avoir réfléchi , 

Je contractai des noeuds, flatteurs en apparence; 
Croyant céder au goût, j’oSéis au devoir. 

Mais ce 'qui t’est passé, m’a fut appercevoir . 
Des dangers d*une longue et'drédule ignorance, 
B m’a fallu changer. . , 

La Marquis. 

' Oh ! l’on s’en apperçoit, 

La Marquis b. 

Xai remntfaé souvent qu’â/péine l’on conçoit 
Tout ce que peut sur nous l’habitude et l’usage, 
Nous voyons, par bonheur ,' arriver les momens ' 
Où de nos qualités et de nos agrémeiis 
Nous' savons nous servir avec quelque avantage.' 
On ne s’dfccupe plus alors' de nous juger.' 

On nous cède tans peine une prompte victové. 
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SCENK VII.' ai. 

jban$ no* fers on *e croit heureux de s’In^ger; ' 

Chaque jour, chaque instant ajoute à notre gloire; 

Et fieres de nos droits, ïouTeraines des cœurs ’ 

Nous léserons l^encens de mille adorateurs^ 
LbMarqoxi. 

Oui; vous avez, je çrois , tout ce qu’il faut pour plûre» ' 

{à part.) ^ - 

Mais c’est bien singulier ! plus je la considéré». 

Non ; en elle jamais je n’ai vu tant d’appas. 

( haut. ) 

D’honneur. . . . 

La Marquis*. 

' De notre but ne nous écartons pas. 

y 

Du couvent Æs demain retirez notre niece. 

Et quant ï son hymen , si l’époux vous convient , 

J’ajoute pour ma part au peu qui lui-revient 
Quarante mille écus; comptez sur ma promesse^ 

Ls Marquis. 

Un procédé pareil me touche infiniment. 

De YQtre bienveillance on pouvait moins attendre ; 

Mais rien de votre part ne doit plus me surprendre. , 

A \!v grâces de l’esprit unir le sentiment 

La Ma R QU I SE , ttrcgfiriam ^entent. 

Haît4l l sd>l modérez les transports de votre ame»f 
Pour ma niece, oit le sait , Je ne puis faire moins. 

Se peut-îl qpt’à ce point votre tête s’ enflamme î 
De son père » envers moi , Je dois payer les soins, 

• ‘ B; 


y 
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^L’ E N T R E V U E, 

■ ÿtv.5 • :• 

‘Le Ma r‘q vis. 

Soit; tout est donc conclu l * 

- «La Marquise. 

, Tout ; je le vois de meme. 

Le M.ARQUII. 

Je vous quitte , Madame ; et ma peine est extrême;,- 
Mais je dois respecter l’emploi de vos momens. 

Adieu , Madame. ^ 

La Marquise. 

Adieu, Monsieur. • ■ 

LbMarquis. , 

Depuis trois ans,^ 

C'est la première fois iju’en ces lieux la fortune 
Me fait auprès de vous passer quelques insrflns ; 

S’il faut pour vous revoir attendre aussi iongteips ^ ■ - 

Vous ne me direz, pas que je vous importune. 

LaMarquise. 

( d part. ) 

Non , Monsieur. Mais quel air quel ton modeste et dou:t> 


Le M a r e,( u I s. 


On peut avec regret se séparer de vous } 

Je le sens; et pour peu qu’on vous ouvrit son ame. ... , 

( L<z Marquise fait un geste pour itfi imposer silence^. 

Il prend'sa main et la bahe. ) 

1 

( à part en s'en allant. ) 

fl est bien malliciîreux que ce soit là ma femmç i " 








• / 


» 
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SCENE VIII. 


*S • 


SCENE VIII. 

w 

LA MARQUISE, gaîmnt. 

0> O M MENT donc ! mon mari se trouble, en me quittant l 
Est-il possible? au reste il a. paru Content • 

De la dot que je viens d’assurer à ma ni^e , - v - 

Tant mieux ; voilà surtout l'objet qui m’intéresse. 

Mais quand j’y réBéchis , je crois , en vérité , 

Que sans peine en ces lieux j’ai souSèrt sa présence. 
Pourquoi non ? c’est tout simple ; et de l’indifférenc® 
Je^re.conqais l’effet. Qu’en est-il résulté? 

Rien. J’ai peut-être en lui vu moins de suffisance , 
Beaucoup moins d’injustice, et plus d’aménité^ 
peut-être en le.jugeant sur la simple apparence , 

J’allais lui pardonner son infidélité , 

Ses torts cruels, sans doute l'oui'; je crois.... 

~~~ . ’ ‘ ■ =?=== 

SCENE XX. 

LA MARQUISE, LISETTE 
Lisette*. . 

i^HÎMadàme,, 

Ctou^z le soupçon qui toormentait votre âme. 


Digitized by Google 



a# L’ E N T R E V Ü K, 

MoiuieBf ]« Chevalier vient d’envoyer savoir 
(S’il peut être , à souper , chez vous admis ce soirf 

La ^anairpréoecupé. 

Le Cbevllier l 

L^ I s E T T B, 

Vraiment y c’est son valet lui-mcme^ 
Qm m’a parlé, Madame, et qui m’a demandé. 

Si l’on pouvait venir. Moi , j’ai tout accordé. 

'Je vous voyais ce soir d’une tristesse extrême , 

'J^ai voulu dans cet lieux ramener la gaîté. 

Vous ne m’en voudrez pas de ma facilité , 

On est toujours bien mieux près de l’objet qu’on aime. 

La M a r q V l'S B t d'un (ùrÆstTAià et froide 
>Tu dis qu’il va venir? 

A 

Lisbttb, étonnée. 

Oui , Madame. 

La Marquise» sur le meme ton. 

,*”■ ■ ' ’ C’est bon. 

f)n mettnl deux couverts » ici , dans ce sallon. 

-, 

( Elle sert. ) 




# 1 - 

eif* 
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SCENE X 


*S 

9 


► 


* S C E N E X. 

LISETTE, tris - étonnée» 

El H , mpn dieu ! de quel air on reçoit ma nourelle t 
^Quelle froideur \ qui peut causer ce changement? * 
Mais qu’aurait-elle appris ? d qui donc en a t-elle ? 

Ah ! je n’en puis douter ; oui , c’est assurément 
Ce monsieur de Valmont qui dans cette aventura... •> 
Je connais sa fiireur , et son emportement , 

Il se sera permis plainte , reproche , injure ; 

Les maris savent-ils nous traiter autrement? 

J’avais grande raison de craindre l’entrevue. 

De cet événement je prévoyais l’issue. 

Mais Madame obéit au premier mouvement ; 

Veut-elle quelque chose ? alors rien ne l'arrête. 

Ici bas tout irait bien mieux certainement. 

Si nos maître^ faisaient un peu moins â leur tête. 


S C E N E X I. 

LISETTE FRONTIN, 

Lisittb, vivemtnt» 

El «CO» toi I je te fuis. ^ 

FAo«Ti«,<fe mime» 

Attends donc nn mement; 


\ 


,A 


A 


t^ .. 
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\6 L’ ENTREVUE 

Lisette, vivement'' encorm'" .i. * 

J’ai de l’humeur. 

Frontin,/<i retenantM 

D’accord. Mais ne peux-tu m’entendre 

Lisette, d’un ton sec. 

Non. 

Fromtin. 

Pourquoi ? 

/ Lisette, meme. , 

Laisse moi. - . 

• F R O N T I V. 

Jane saurais comprendre. . 
Lisette. 

Va-t-en te dis Je ? - ' 

Fromtin- 

Ah î parle un peu plus poliment. 

Et dis-moi , pour le moins , ce que devient mon maître ? 

L Y 

Lisette. 


Lui ? Si je le tenais . . ; Ah ! il verrait beau jeu. 
Il ne se doute pas de tout ce que peut-être 
Une femme en colère, 

F ? O N T I M- - 

^ Oh ! il le sait un peuw 

n a passé , jè crois , l’âge de l’ignorance. 

Et dans ce siècle ci y soit dit sans t’irriter ^ 

Die ton sexe bientôt l’on a l’expérience. 
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, SCENE Xî. H 

Au surplus, contre lui pourquoi donc t’emporter^ 
Qu’a-t-il dit f qu’a-t-il fait i Peut-être qu’à sa femme 
11 aura témoigné son mécontentement ... 

De ce qu’il n’a plus part aux, bontés de son ' ame. 

Ce 'fait posé , Monsieur a tort assurément ; 

Il ne doit plus gêner les désirs de Madame. 

Mais je vois clairement qu’en cette affaire ci 
11 aura trop joué son rôle de mari. • < ' . . 

Après tout , ce sont eux que la chose intéresse. 

Et, .si tu m’en croyais, ma foi, nous laisserions ^ 
Les débats de mon maître , et ceux de ta maîtresse ; 

Et quoi qu’il arrivât nous nous en moquerions, 

( d’un ton de confidence ) 

Je te dirai bien plus. Depuis que je t’ai vue , 

Une secrette envie a germé dans mon cœur. ^ 

( le doigt sur le front. ) 

Regarde moi bien là. Ton ame est-elle émue ? 

L I s B T T E. 

Non, 

F n’o B T I ». 

Quoi ! tu ne sens rien ? 

p- I 6 B T T E. 

Non; rien, sur mon honqeur! 

F R. O M T I H. 

' a 

Eh bien , c’est étonnant. En moi , c’est le contraire. 
Cet œil fin , ce minois ip’inspirent une ardeur 
Dont ta froideur en vain prétendrait me distraire. 
Et... Si tu l’exigeais ( Je sens que des demain > 

Je serais assez bon<.«, . 

/■ 
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St L’ E N T R E V ü E, 

* Lisstti* 

Adieu , Monsieur Frontln; 

Je n’exigtnû rien; et même, je vous jure > 

Que si vos gens <fafTairé‘ont le mot pour demain |i 
"La Notaire attendra long-tems ma signature. 

( à part, ) 

Maraud ! Pour plaisanter il prend bien son moment l 
Allons pour le souper donner l’ordre au plus vite. 

• ( EUe sort, ) 


SCENE XIL 

F R O N^T I N, 4,/^rr. ' ' 

P Auvxa épisode , hélas ! d coudre i mon roman} 
Voilà comme aujourd’hui l’on ti^te le mérite ! 
C’est Madame ; sortons. 
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s'c e'N È xri% . ■ 

LA MARQUISE, LE MARQUIS; 

. Eturant par un côté opposé y & iesctndant U thtith 
smns se voir. 

LE MARQUIS yâ pa^. 

ttt' dàiic BTon pVojet? 

f > r l 

. L A M A «.'<1 U I • 1. 

^ ’ w 

( à part. ) 

Ce «{ui se passe en moi me semble inconcerable. 

• 'L'B M A & *Q V I s. 

( à part. ) 

Interrogeons'nou» bien; l’aimerais t J e en efiètî 
La Maaquisb. 
i à part.) V,. 

Est-ce que mon mari me paraîtrait aimait { 

L B M a'a q ô'i t. 

{àpan^ 

Non. ■ ' . ' 

X a'^M A'*.'VB’‘tS'’'*« 

< X,àpHii.) ‘ , 

Non. 

( Si trouvant tu\ à nt\. ) 

; Cest tous 'Monsieur f 

^ L’’*^=M‘a'ii q"o ri. 

P»tdon J Je ni te^re.' 
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-'SCENE .XIIIJ , n 

Tar différens desits si l’on est entraîné , ^ 

Se ménager un tort pour <îu’U soit pardonne , 

Étouffer des débats la semence fatale , 

S’accorder' l’un à l’autre une indulgence égale. 
Toujours dans ses liens trouver nouveaux appas. 

Voilà le vrai bonheur s’il existe ici bas. 


La. Marquise, avec une sorté^di sentiment. 

Un tel portrait , Monsieur , sans douté est agréable ; 

! ( reprenant un ton gai. et fin ) ' . , , 

L’original serait difficile à trouver ; - , 

Qu’en dites-vous? ' . . ç :,. . . i 

L E M A R Q U I S. 

, Pour peu qu’on voulût m’éprouver , 

D’excellens procédés, moi, je me sens capable. ^ ^ 

’ LjA ,,M A R Q,U I s K, souriant. 

Vous! ’v. ?. • ! - . { 

. Le Marquis», . ; ,, 

Moi. Vous en riez f \ 


* La M a r q" u I* B. 

, -T Ceci me parait un peu fort , 

J’en conviens. Que le lemÿ vous air changé , d’accord } 
Qu’il ait à votre .esprit donné plus.de finesse , ,, 

Que l’on remarque en vous plus de. délicatesse , -v 
Que vous iy*z enfin l’enjoument la gaîté, . 

Ce qu’il faut pour briller dans la société , 

Soit ; mais , vous avourez en suivant votre idce , ^ 

Que l’épreuve serait au 'moins ' très- hasardée. - , 

■ • ’ '3 ''‘.v-»* •" rs; -f. 




t 
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L’ENTREVUE, 

LbMak<iuis. 

Peut-être : oui ; je suis d’abord de votre avis. 
Examinons pourtant qu’elle est la dififérence . 

De vous-mcme avec vous; Moi, je vous avertis 
Que l’on peut , à présent , mais en toute assurance ^ 
Vous répondre d’un coeur de vos charmes épris. 

La Ma&quise. 

Oui , des hommes voilà le langage ordinaire ; 
Prodigues de termens qu’ils n’ont jamais remplis ! 
Vous ne l’ignorez, pas , en aspirant à plaire , 

Le moins dissimulé masque son caractère ; 

Soumis , respecrueux , tendre jusqu’à l’excès , 
Prévenant avec art nos désirs inquiets , 

Du sentiment en nous il éveille la ââme , 

Amuse noitfe etprit , intéresse notre ame , 

D* l’hymen à nos yeux ne peint que les douceurs. 
Nous montre son lien comme un tissu de fieu'S, 

Et , jusqu’au mariage amant doux et sensible , 
Devient ou froid époux , ou tiras inflexible. 
{fimment.) 

On en connoit phis d’un , convenez... ^ 

La Marquis. 

’ Doucement, 

Vous y prêferez-vous ? L’idée est singulière , 

Mais aussi Favehture est rare assurément. ' • 

iPetmettez-moi. . . pendant une semaine entière 
De vous ofiHr l’hommage et les voeux d’un amant î 
( «vec débit. ) 

Je ne suis plus Fépoux dont votre cœur s’irrite. 
t Même ^ dès ce moment , je vais changer de noip. 

Je 
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3e suis, si vous voulez , ou Valere , ou Cléon ; 

£t voici dès ce soir ma première visite. 

Je vous connais déji y vous m’avez déjà vu , 

J’ai senti tout le prix d’une femme sublime y 
Vous m’avez accordé quelques marques d’estime. 
Vous êtes adorée, et je n’ai pas déplu. 

Je m’attache à vos pas\ je veux par-tout vous suivre, 
Ce n’est plus que pour vous^que je consens à vivre , 
Je me conduis enfin.de manière', entfe nous, 

A vous faire à jamais oublier votre époux. 

Avouez , cette idée est la sagesse même. 

Pouvoir auprès de vous être tendre et prisant , 
Pouvoir, sans vous fâcher, dire que je yoUs aime. 
Qu’en pensez - vous ? Cela peut devenir charmante’ ' 

La Marquise, finement, .. 
Cléon pourrait sur vous avoir quelque avantage.' 

- - IV, 

Lb Marquis, 

Qu’Importe? je m’engage à n’étre point Jalpûx, 

A cet arrangement vous refuserez -vous 
Voyez. . . Trois ans peut-être ont de moi fait.ud sage 
D’ailleurs , dans tout ceci , je ne suis plus pour rien. 
C’est Cléon qui vous parle; ifvous'ofire un moyen 
De punir un époux que vous jugez coupable, 

La Marquise, souriant. 

( ù part. ) - . 

Il faut en convenir , on n’est pas plus aimable, , 

( haut. ) .- . , 

I Des hommes que par-tout on desIre, entre nous, 

Il me semble qu’aucun ne vaut autant que vous. 

c 



! 

» 

^4 L'ENTREVUE, 

Lb Marquis, 

Des femmes que l’on vante , et dont on exagère 
Les grâces , l’agrément , aucune ne doit plaire 
Autant que vous. ' 

La Marquise. 

Vraiment î 

Le Marquis.^ 

Oh.l J’en jure ma foi. 

La M a 'r q u I s e. 

>■ c ' 

Peut-être vous pensez beaucoup trop bien de moi : , 

Cléon peut s’amuser à faire rnon éloge ; 

Cléon à part, c’est vous Monsieur , que j’interroge. 

Le M a‘r q u I s , avtc ame . 

‘ • ' * i ' H * ‘"l * 

Ne m’interrogez pas; j’en dirai cent fois plus. 

Eh ! Comment de sang froid contempler tant de charmes! 
Comment à votre esprit ne pas rendre les armes î 

Je sehi^ trop ... ' ^ . 

n . L A M A'K-Q U I s E. ■ ' 

- ». , ^ t ',1 *» ‘ ■ ■'■*** 

'' " ( gi^inient. ) ‘ ‘ ' 

i Abrégeons des discours superflus; 

J’ai mon idée aussi que je crois singulière. 

Vous y préiere^-vpus Î.S- •• ' 

•'t' 

Lb Marquis. 

\ ' • 

’ Madame , aveuglément, 

, * i 


( 
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SCENE XIII. 

L A M A R Q U I s E. 

Je prétends vous garder , moi , la soirée entière J 

Oui ; vous allei souper avec moi. Justement 

Je m’attendais ce soir à recevoir du monde, • 

Le Marquis. 

Eh ! Comment à cela faut-il que je réponde ’ 

Ah ! D’avance je suis dans un enchantement 

La Marquise, galment . 

Je suis sûre du moins qu’on ne peut en médire, 

. Le Marquis, 

A cet ordre charmant, qui ne voudrait souscrire £ 

La Marquise, à yart . 

Le Chevalier ne peut arriver à présent. , , 

La Fleur ! 


S C E N E XI y. 

MARQUISE , LE MARQUIS , LA FLEUR, 
La Marquise, à la Fleur, 

Servez, 

Le Marquis, à la Fleur. 

t 

Allons . oui ) qu’on dépêiche , vit«j 
Ç A 
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L’ £ N T R E V U E, 

La F LEUA , à part , tris étonné en s'en allant. 
Il nous commande ! ah ah ! 


SCENE XV. 

LA MARQUISE, LE MARQUIS. 

A 

♦ ' 

Le Marquis. 

Je ne sais où J’en suis. 

Le plaisir à tel point exalte mes esprits l. . . 

( Avec impatience. ) 

On suit bien maUla loi que vous ave 4 prescrite. 
Comme on tarde à venir 1 

( U apperçoit deust valets qui apportent la table 
et il court les aider à la placer.) 

{.Aux valets.) 

Là , bien , mes bons amis. 

( Il va lui-méme chercher les fauteuils et les place.) 
( Aux valets. ) 

Sortez. 

La Marquise. 

A vous asseoir souôrez qu’on vous invite. 

LeMarquis. 

( Lorsqu'ils sont assis. ) 

Malheur en ce moment à qui nous troublerait ! 
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s G E N E X V. 5^ 

On ne peut Sien touper que dans le tcte-à-téte. 

N’est-il pas vrai ? 

La Marquis b. 

Personne au moins ne nous distrait. 

Le Marquis. 

Je hais ces grands soupers qu’à grands frais l’on apprête; 
Cette coutume-là n’a pas le sens commun. 

A mille questions il faut que l’on réponde : • 

On vous observe , on cause , on médit , on vous gronde. 
Ne pas craindre d’un tiers le regard importun, 

Voilà ce que }e veux; c’est le bonheur suprême. 


SCENE X V I. 


LA MARQUISE, LE MARQUIS, LISETTE. 

L I « E T T E. 

M ORSIEUR. le Chevalier. 

La Marquise. 

( à pan. ) 

Ma Joie en est extrême! 

(EWe va au-devant de lui , et se place de maniire 
que le Chevalier tourne le dos à la table et 
napperçoive pas son mari, 

( Lisette son en marquant son étonnement de voir le 
mari à table. ) ' 




Cî 


/ 
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L’ E N T R E V U E , 

SCENE XVII, etderniere. 

LA MARQUISE, LE MARQUIS, LE CHEVALIER* 

Lé Chevalibr, tl’un ton léger , 

J’^rpTive bien plus tard que je n’aurais voulu , 
Madame; excusez-inoi , vous m’avez attendu? 

Le Marquis, à part. ' 

Attendu 1 , 

Le Chevaiier. 

Dès Longtems je suis à votre porte ; 
tJn maudit embarras m’a toujours retenu. 

D’avance vous voyez à quel point je m’emporte. 

Quand , loin de vous , je sens . . . 

La Marquise. 

Monsieur , soin superflu ! 
Il faut s’accoutumer à souffrir votre absence. 

LECHEVAtlER. 

Ah ! daignez me juger avec plus d’indulgence. 

Vous saurez mes raisons. Quoi’, pouvez-vous penser 
Qu’au plaisir de vous voir on puisse renoncer î 
Un mari de ce’tort peut seul être coupable. 

t 

Le Marquis, à part, 

Fort bien 1 
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SCENE XVII; 

Le Chevalier. 


V 

Mais moi, jamais je n’en serai capable. 
Vous me traitez , Madame , avec trop de bonté , 

Pour que j’ose manquer à la reconnaissance ; 

Et j’attendais ce jour avec impatience, 

Pour vous entretenir en toute liberté. 

La Marquise, étonnée. 

Voyons, 

Le Marquis, à part . 

Que veut-il dire 1 

Le Chevalier, avéc un peu plus d’aplomb. 

Écoutez, s’il vous plaît. 

Vous m’avez témoigné le plus vif intérêt ; 

Et je puis bazarder sans crainte une demande. 

La Marquis é. 

Xal permis que chez moi vous vinssiez ; voilà tout. 

"> 

* Le Chevalier. 

J’ose attendre à présent une faveur plus grande ; 
Faveur bien précieuse .* • 

K 

Le Marquis. 

( à pan. ) 

Ah ! l’on me pousse à bout» 

La Marquise, 

Expliquez-vous. . , 

C4 


\ 
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«« t'ENTREVUE, 

Le Chevaeiek. 

Mes soins, mes visites fréquentes 
Avaient un but, Madame. 

Le Marqüis, levant de table sans hruit. 

( à part. ) 

Oh’, oui; je le crois bien. 

Le Chivalibr. 

Je tremble d’achever. 

. \ 

La Marquise. 

Parlez; ne craignez rien. 

Le Chevalier. 

Oh ! mes expressions voftt devenir plus lentes. 

Ne vous en fâchez pas. Il est un sentiment 

Qu il faut connaître ua jour malgré qu’il nous tourmente. 

Sentiment vif, profond; je l’éprouve à présent. 

La Marquise, avec dignité. 
Comment î ^ 

Le Chevalier, vivement. 

Oui ; vous avez. . . une nièce charmante. 

Le hazard m’a conduit trois fois à son couvent ; 

Elle est digne en tout point de vous avoir pour tante ; , 

Et je l’épouserai. . . . 

Le Ma r'q u i s. 

( tris-vivement , et du ton de la joie la plus marquée, ) 
Oui ; Monsieur. Dès demain , 


t 
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SCENE XVII. 4V 

Ce soir, quand tous voudrez, q[ue dis-jef à l’Instant même. 
Vous me convenez fort. Oui ; vous aurez sa main. 

Je suis sûr , mais très-sûr que ma nièce vous aime. 

Le Chevaziek. 

Quelle obligation ! . . . . 

La Marquise, d pan. 
s Je ris de mon erreur. 

Le Marquis. 

Vous n’imaginez pas quel important service 
( à pan. ) 

Vous me rendez. J’en suis quitte ici pour la peur. 1 
( haut. ) 

Vous donner mon aveu, c’est devoir, c’est Justice. 

Le Chevalier. 

Mais Je ne conçois pas.. . . 

^ Le Marquis. 

Moi, Monsieur, Je m’entend. 
Vous demandez ma niece , et vous l’aurez. Madame, 
N’y consentez-vous pas ? 

LaMakquise. 

Ah ! de toute mon ame. 

Le Marquis, arrêtant U Chevalier qui 
veut s’avancer près de la Marquise. 

Monsieur le Chevalier , souflGrez , en ce moment , 

Que Je ^sse pour vous votre remerciment. 
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ÿs L’ E N T R E V U E, 

L M Chevalier, soariatu; 

( à part. ) 

Ah ! vous êtes trop bon ! Quelle est donc sa folie? 

Le Marquis, d /a Marquise, 

Je ne puis vous quitter que je n’aie obtenu ' 
Un généreux retour, un pardon absolu. 

( montrant le Chevalier. ) 

11 trouve le bonheur dans le noeud qui le lie; 

Serais- je assez à plaindre ! 

La Marquise. 

Écoutez ; attendons 

Que le tems ait prouvé 

Le Marquis.. 

Point de réflexions. 

Qans mon atnc, à jamais , votre image est empreinte ; 
Du regret, du remords, j’ai ressenti l'atteinte ; 

Et désormais, ensemble, il faut que nous vivions* 

La Marquise. * 

.Mais puis- je me flatter d’un remords bien sincère! 

Le Marquis. ' 

Cléon le prouvera ; ce n'est plus mon affaire : 

C’est lui qui vous promet le destjn le plus doux. 
{j4pres un silence.) ’ 

Eh bien ! 

La Marquise. 

Mais ... 

Le Marquis. 

^ Un seul mot. 


> . 
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— - SCENE XVII. 

iLa Marquis*. 

Je crains... 

Ls Marqoi,s. 

Moi, je supplie. 

Il y va du bonheur du reste de ma vie. 

Ce pardon souhaité l’obtiendral-je de vous? 

La Marquise, après un instant de réflexion. 
Cléon l’a demandé, je l’accorde à l’époux. 

Le Marquis. 

Tous mes voeux sont comblés', croyei qu’à l’avenir 
Je veux justifier votre aimable indulgence. 

Notre hymen ne fut fait que par la convenance; 
Aujourd’hui , c’est l’amour qui va nous réunir. 

Le Chevalier. 

De mon étonnement je ne puis revenir , 

Voudrei-vous m’expliquer ce que je vols. Madame? 

L E M A R Q O i s. 

Un mari trop heureux de retrouver sa femme ! 

F I N. 


APPROBATION. 

J[’ai lu , par ordre de Monseigneur le Lieutenant Général de Police 
l’Entnvue, Comédie en un acre , et en vers; je n’y ai rien trouvé qui 
m’ait paru devoir en empêcher la représentation ni l’impression. 
A Paris, le 8 Mai 1788. S u ar D. 

Vu l’approbation, permis de représentet et d’imprimer. A Pâtis ce 
l6 Mai 1788, DE Crosne. 
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OUVRAGES 

QUI ONT PARU L’ANNÉE DERNIERE, 

CHEZ PRAULT, 

ïmprimtur du Rei , Quai dts Aaguflins , à Vlmmortaliti. 


fJtvYKE 5 de M. Léonard , avec de jolies gravures ; deux volumet 
in-i a petit format : 6 liv. Sc 7 liv. i o fols , joliment reliés en écaille 
filets. 

La Nature Champêtre , Poème , pat M. le Marquis de Matnefia ; in-S* 
broché , 3 liv. 1 1 fols. 

Recueil de Comédies nouvelles , ( par Madame laMatquife de Gleon) 
in-8°. broché, 3 liv. la fols. 

/ 

Vopges dans l’Amérique , par M. le Marquis de Chaflellmi ; deux 
. vol. in-8°. btoch. 10 liv. ^ fols. 

Recueil de Pièces intéreflantes , par M. de la Place; cinq vol. in-ia. 
brochés , 1 5 lir. 
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NOUVEAUTÉS 

BS CETTE AMMÉ* I788. 


T . ' •' 

1 . HE ATR E de M. de Chabaiion, de 1 * Académie Fnsfaife, arec I 

différence* Poéfles ; volume in-S°. biocb. 4 lir. 

' . I 

Lettres écrites de Laufanne, deux parties; in-8°. br. 3 lir. 

Nouveaux Contes Arabes, ou Supplément aux Mille 5 c Une Nuit*; . 

vol. in-ra. broch. a liv. 10 fols. 

L’Efprit de M. Necker; vol. in-8°. avec beaucoup de tableaux, 5 I. 

Choix de Fabliaux , mis en vers , par M. Imbert; dcuxEolumes in-i a. 
joliment imprimés en petit format , 5 liv. brochés , Sc 6 liv. 1 a folt 
joliment reliés en écaille , filets. Il y en a quelques exemplaires en 
papier d’Annonay , ainsi qu’en papier velin. 

Lettre* d’un jeune Lord à une Religieufe Italienne ; in-i a. br. a 1 . 

Tome VI des Pièces intérefiântes, par M. de la Place; 3 liv. 

/ 

Mémoire fur l’Adoption des Bâtards ; brochure in'8°. qui a remporté 
le prix de l’Academie de Metz : i liv. ro fols. 

Le Verger, Poenre, pat M. de Fontancs ; in-8®. br. i liv. 4 fol*. 
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PIECES DE THEATRE 

'séparées. 


PAR M. DESFORCBS. 

Ton JONKS aLondrcs, en 5 Aâes i 

Tom Jones ScFellainar, fuite delà précédente, en 5 Aâes , 1 

L’Epreuve Villageoife , Opéra bouffon , en a Aâes , i 

Les PromelTes de Mariage, fuite de rËpteuve Villageoife, 
en a Aâes i 

La Femme Jaloufe, Cofncdie en 5 Aéfes i 

Féodoc 8c Lifinica, Drame , i 


PAR M. F A U R. 

Montrofe 8c Amélie , Drame en 4 Aéfes 8c en profe, .... i 


L’Amour à l’épreuve , Comédie en un Afte 1 

Ifabellc 8c Fernand , Comédie en 3 .Vêles i 

PAR M. FORCEOT. 

Les Rivaux amis , Comédie en un A£te , i 

Les Épreuves , Comédie en un Aâe i 

Les Dettes , Comédie , i 

Le Rival Confident , Comédie en deux Actes et en prose 
«ailée d’aiiettes > 
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